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Nos lectrices songent-elles que lc l ,r mai approche? Le 1" mai,
c'est-ä-dire l'ouverture Je l'Exposition universelle, et par suite
l'arrivee ä Paris d'une foule d'etrangers venus de tous les pays du
monde, sans compter les parents et amis de province, et unc
quantite de gens qui ne sortent de leur coquille que lorsqu'une
curiosite aussi legitime les y pousse. Voilä, certes, bien des devoirs
qui vont nous incomber ätous! Hospitalite franche et gi'acieuse
d'un cöte, gratitude et te-
moignages d'admiration de
l'autre.

Le röle le moins impor-
tant ne sera pas celui
qu'auront ä remplir les
femraes pendant la periode
de l'Exposition. A elles de
representer le plus digne-
ment possible la beaute,
la gräce et le goüt, pour
le plus grand honneur de
leurs pays reeiproques. Or,
il n'y a pas de temps ä
perdre, il laut se preparer;
quelques maisons de cou-
ture ont, du reste, pris les
devanls et, gräce ä elles,
le coslume « Exposition »
est cree. C'est ainsi qu'on
nomine le costume eourt
dont nous avons derniere-
ment Signale l'apparition
et reconnu l'urgence.

Au Premier mot de ro-
bes courtes, beaueoup de
femmes jettent les hauts
cris : comment va-t-on
les faire? conservera-t-on
la forme princesse? etc.,
etc.. A cette derniere
question nous repondrons
tout de suite : « Oui;
comme genre, du moins. »
Pour l'arrangement, la fa-
con et la garniture, on
tiouvera de pre'cieuses in-
dications a suivre sur les
costumes d'enfants, qui
ont aujourd'hui une tour-
nure charmante. Voici, au
surplus, un type de costume Exposition : — Le jupon tombant a
la cheville est en faule pucc, plisse ä plis plats derriere et arme
dans le bas d'un volant fronce. Polonaise en cachemire beige
de ton mastic; le devant est raye par Irois bandes de pekin assorti
aux deux teintes; le dos, raye de memo, ne forme, pour ainsi
parier, qu'une demi-princesse, c'est-ä-dire qu'il se termine en
longue basque. Le bas de la basque est perce de deux larges
oeillets, ä travers lesquels viennent passer les extremite's pointues
des cötes de devant, qui retombent ensuite sur le jupon, oii ils
forment garniture. Les manches sontrayees de bandes de pekin
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P. N° 413. — Toilette de « tour de lag ».
Modele de M118Ad. Kcanig (nie Monsigny, 19), dessine par M. E. l're'val.

qui sc terminent en boucles plates. Une echarpe reversible, dont
les bords sont garnis de bandes pareilles, se noue devant et com-
plete Le costume.

11 est tout ä fait de mode, en ce moment, d'employer certains
tissus (pekin, Pompadour, riches braches, etc.) comme garni-
tures; on en fait des bandes droites, des revers, des plastrons, de
longs gilets, des retroussis lavandiere, etc. Ce retroussis « lavan¬

diere, » dont l'avenir nous
promet de nombreuses
e'ditions, [se comprend de
plusieurs facons; la plus
ordinaire'est celle qui con-
siste ä retourner le bas de
la tunique ou seconde jupe
par devant, en arretant les
draperies sur le cöte, tout
en repetant la meine dis-
position derriere. C'est bien
simple, on le voit, et nous
ajouterons que c'est preci-
sement ce manque de re-
cherche qui fait la gräce
du modele. L'envers du ve-
tement, qu'on est cense'
montrer, devient le point
de niire, parce qu'on Pro¬
fite de l'occasion pour eta¬
ler de riches doublures de
faille oude tout autretissu
choisi pour lacirconstance.

Nous avons vu, dans ce
genre, un costume de me-
rinos ecossais, de teintes
nouvelles, bleu sur vert, ä
filets rouges et jaunes. Le
bas du jupon court est
decoupe en dents crene-
le'es, liseiees de faille rou-
ge, et qui reposent sur un
volant de faille bleue plis-
see. Le retroussis lavan¬
diere est forme, sur la tu¬
nique, par une sorte d'e-
charpe de faille bleue
pose'e ä plat, avec revers
semblable derriere. Gilet
Louis XV en faille bleue;
le corsage ä basque entour,;

de lisere rouge, avec pli postillon en faille bleue derriere. Pare-
ment reversible en merinos ecossais et faille bleue au bas de la
manche.

Nous avons indique, dans un de nos precedents articles, la
rnoiisse de dentelle comme etant une des plus precieuses wealions
de la saison. Ces ruches de petite dentelle, tres-rapprochees les
unes des autres et cousues sur des bandes de tulle de differentes
largeurs, constituent la garniture la plus vaporeuse que l'on puisse
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desirer. On l'applique aussi heureusement au vetement et ä la
confection qn'aux chapeaux et ä la lingerie. — Nous avons note
une delicieusu capote noire, entiferement composee de ces petites
ruches. Par derriere, un piquet de roses rouges est fixe au bas de
la calotte, et son feuillage, tres-leger, remonte en une gerbe
flexible qui depasse le sommet. Brides de ruban moire noir ä
envers rouge, et four de tete de tulle borde de petites perles
rouges.

Toutes les jolies femmes sont coiffees du peigne ä galerie et
boules d'or. Elles le posent sur le devant de la tete, de mauierc
que les perles re.-tent en dehors du ehapeau. Rien n'est plus
seyant; il faut dire aussi qu'il y a plusieurs grandeurs de peignes,
de petits peignes pour les cötes, et de vrais diademes. Ajoutons
encore que si le plus grand nombre sont en or, il en est aussi en
argent, et nous ne saurions dire lequel des deux va le mieux;
dans tous les cas, c'est atTaire de goüt et de physionomic.

Cette belle passion du clinquant, dont la mode nous affuble
depuis quelque temps, n'est pas pres de se calmer, si nous en
jugeons d'api'es les Stocks de perles, de dorure et de fausse bijou-
terie qui enconibrent les magasins, — sans compter les modeles
de lingerie erees ou en voie d'exeeution. Dans cette derniere
categorie, nous citerons une nouveaute peut-etre un peu recjier-
che'e, mais qui ne manque pas d'un certain chartne. 11 s'agit de
fichus ou cols Richelieu en dcntellc blanche, brodee de mignonnes
fleurettes de toutes couleurs, fixees par des perles qui forment le
cceur de la fleur. L'aspect de cette dentelle Watteau est fort sin-
gulier et l'on n'en comprend pas tout d'abord le Iravail. Des bou-
clettes de ruban Pompadour etroit accompagncnt ces parures, et
les nuances, qui doivent elre douces, se confondent dans une har-
monic parfaite. — Nous avons vu egalcment des poufi's tres-
reussis dans ce style; le fond moü est en gaze Pompadour, la den¬
telle Watteau est coquiilee tout autour, et des abeilles ou des
papillons d'or en fixent les plis sur le sommet.

Nous n'avons pas encore Signale ä nos lectrices l'entree dans
les modes de la eoilT'e Elisabeth. C'est un petit bonnet qui res-
semble ä une capote, ayant une passe, un fond et un bavolet.
Cette coiffe se fait en tissu epais et riebe velours, lampas ou drap
d'or; eile est borde'e d'un ruban legerement fronce et d'une den¬
telle de valeur, vieille malines ou point. Quelquefois il y a un
ornement sur le cöte, soit un gentil piquet de fleurs ou de plumes,
soit un motif de bijouterie. Enfin, des brides de ruban forment un
noeud sur le bavolet pour retomber ensuite et terminer le tout.

Mary d'AuBEiwiLLE.
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Dcscription de« gravures dans le texte.

P. N« 413.

Toilette de « toiir du lac ». — Costume de mohair granite, de Ion
maslic, et faille assortie. Jupon de faule, entoure de trois volants plisses.
— Grande polonaise, de coupe princesse ; le devant se ferme sur le cöte, et
l'ouverture suit une ligne legerement biaisee vers le bas. Une bände de
duvet, de ton assorti, garnit les bords de cette Ouvertüre et du tour de
cou. Deux pattes, formees par t'etoffe du devant gauche, sont fixees sur la
bände de duvet par une boucle doree; l'une est posee ä la liauteur de la
taille, l'autre dans le bas du tablier, oü eile souteve quelques drapes. Une
tunique entouree de duvet est posee au bas du dos, qu'elle complete, en
formant une traine sur celle du jupon; eile est röunie aux cötes de devant,
qu'elle resserre ä l'aide de cordons fixes au jupon meine. Plisses de faille
au bas de la manche et noeud de ruban. — Lingerie en crepe lisse plisse.
— Chapeau rond en paille ondulee, garni d'une echarpe de gaze Pompa¬
dour, avec piquet de feuillage et de fleurs des champs. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

G. N° 878.

Toii.ettes de räception. — 1. Costume en foulard de deux tons pour
petite Alle de cinq ä sept ans. — Robe de forme princesse, en foulard mas¬
lic ; plastron-tablier, volant plisse en faille bleu martin-pecheur. Utie den¬
telle russe en soie de deux couleurs constilue la garniture de la robe et
encadre le plastron. — Lingerie plissee. — Prix du patron ephi"le;
3 francs.

2. Costume de faille cachou, avec garnitures de faille loutre. — Le dos
de forme princesse, forme manteau de cour ä longue traine; ses bords sont
ornes de plisses de faille loutre; deux plisses entourent la traine. Le devant
se divise en deux parties : le corsage et le tablier. Ce dernier, bouillonne
et raye de coulisses, est entoure, dans le bas, de volants plisses et fronces
alternes et se rapportant aux deux couleurs du cos:ume. Le corsage, genre
cuirasse, est encadre de passementerie ä disposition de feuillage decoupe
et brode de jais; cette passementerie constilue une sorte de plastron. Meine
garniture, avec volant plisse, au bas des manches. — Lingerie plissee en
organdi et valenciennes. — Prix du patron epingle : 8 francs.

G. N° 88G.

Toii.ettes de Promenade. — 1. Costume de Casimir gris et tissu brache
violet sur gris. — Forme princesse; plastron de Casimir pour le milieu
des devants, et panneaux de broche pour le roste, c'est-ä-dirc pour les
cötes de devant. Le dos est en Casimir et ä traine; le bas est entoure d'un
plisse et d'une bände de tissu brache. Une aulre bände pareille, mais plus
etroite, encadre la traine et le dos en rcmonlant sur les cötes. Des pattes
relient les deux panneaux; elles sont fixees au milieu du dos par des
nceuds et des boutles argentees, au nombre de trois : une ä la taille, les
deux autres en dessous. Trois noeuds de cordelieres violettes avec glands
pendants, s'etagent sur les cötes. La manche, en Casimir, est ornee d'une
bände de brache posee sur la eouture du coude et dans le bas. — Lin¬
gerie plissee. — Capote ä passe de paille grise et fond mou en paille vio¬
lette; les brides sortent des draperies du fond. Plumc gris argent sur le
sommet. — Prix du patron epingle : 5 francs.

2. Costume princesse en faille vert myrte et tissu quadrille de plusieurs
tons. — Le devant se compose d'un plastron-gilet en tissu quadrille (c'est
la parlie qui s'ouvre au milieu); les cötes de devant sont en faille, ainsi
que le tablier, et tout le bas est bouillonne. Le milieu du dos est en tissu
quadrille; il forme une longue bände disposee en coques remontantes et
terininees par un flot de rubans. Le milieu de la traine est couvert de
plisses de faille de deux couleurs alterndes; les cötes de la traine et du bas
sont en etoffe quadrillee et se reunissent aux coutures de cöte. Les manches
sont entourees d'une bände de meme etoffe. — Lingerie plissee. — Cha¬
peau de paille orne de noeuds de ruban vert fixes, l'uu au sommet, l'autre
au bas du bavolet par des roses melangees de feuillages. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

Descrtption de la gravure coloriee n° 1506.

Toilettes de counsF.s. — 1. Robe princesse en faille reseda et lissu
« boucle » de teinte assortie. — Le devant de la robe, coupe tres-long,
est releve sur les cötes derriere et forme des draperies qui vont sc perdre
sous les revers du dos. Ces revers, en tissu boucle, partent en pointe du
bas du dos et se rabattent de chaque cöte de la eouture du milieu de la
jupe. Une traine rajoutee, entouree de franges pareilles au tissu boucle,
retombe sur cefle de la robe ä partir des revers. Un volant ruche bördele
bas de la robe ; il est surinonte devant d'une frange pareille ä la precedente.
Poche de faille sur le cöte, reliec au dos par des cordelieres de soie noire,
fixees de place en placcpar des niotifs de passementerie. Le haut de la
robe est orne d'un col en tissu boucle, formant deux pointes derriere e
un long rabat devant; il est ferme devant par un Hot de ruban ä double
face assorti. Double parement de tissu boucle au bas de la manche. — Lin¬
gerie plate, avec Jabot de dentelle. — Chapeau de paille de riz blanche,
a double passe devant et derriere. La premiere passe est recouveite de \
lours noir sur le devant; eile est separee de l'autre passe derriere par une
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franse de mousse et de reseda. Piquet de fleurs jardiniere sur le. sommet,
aveepouff de ruban ivoire et reuge sur le cöte. Brides de ruban ivoire. —
Prix du patron epingle : 5 franes.

2. Costume de faule blas et de breche mousseux mauve ä pointillcs
jaun es. __Jupon de faille a longue traine; haut volant plisse derriere, et
volant plisse par groupes de plis et intervaUes lisses sur le devant. — Po¬
lonaise en breche. Le devant s'ouvre en carre depuis l'epaule et se ferme
surle rote par une ligne tonte droite. Boutons dores ou de corne blonde.
Uo flot de ruban lilas et mauve orne le coin du carre de l'ouverture. De
lon^s revers de faille lilas ornent le cöte de la polonaise depuis le bas du
dos, oü ils sont retenus par im Hot de ruban; ils sont reunis ä la traine par
un ncoud pareil. Le bas de la manche s'ouvre sur une fausse manche de
faille • eile est garnie, au colide, d'un (lot de ruban lilas et mauve — Cha-
peau de paille grise, orne d'aubepine rosee, avec traine de feuillage sur le
cöte derriere. Noeud et brides de satin gris. — Prix du patron epingle :
5 franes.

Dcscription «!<■ la grandc planchc n 1507.

Substitute ä la gravure n° 1506 pour edles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

Momles de ciiAPEAux PRirfTWiEüs. — 1. Chapeau Biarnais, en paille
bronze tlorentin bruni, Panacbe de plumes de meme ton retombant sur la
calotte, le pied dissimule par un groupe de boutons de roses rouges et de
cliiysantliemes jaunes. Une torsade de faille, de coulcur assorlie ä la paille,
entoure la calotte. Beides de ruban pareil.

2. Chapeau de paille noire. La passe, legerement renversee devant, est
doublcc de satin noir. Touffe de roses de plusieurs teintes sur le cöte,
enchant le pied d'une plume noire qui retombe sur le cöte oppose. Ituban
de satin caroubier sur les cötes de la passe, encadres de dentelle noire;
les brides sont formees de ee meme ruban. Volant de dentelle au bord du
bavolet, avec cache-peigne de roses.

3. Capote de paille de riz blanche, ä passe diademe, recouverte de
velours rouge. Turban de soie creme plissee aulour de la calotte et sur le
bavolet. Plumes vert-olive sur le sommet, et guirhnules de feuilles de ver¬
veine rosee sur les cötes de la passe. Les brides partent du bavolet, oü
elles forment choeune un nceud; le tout est en ruban vert et saumon avec
envers noir et vieil or.

4. Chapeau de ciin noir, la passe bordee de velours. Dentelle noire tout
autour de, la calotte, avec un ruban moitie noir moitie jaune, qui forme
lesbriiles; ces dernieres sont relcnues par une traverse de ruban et des
cordons de perles d'or et d'argent poses sur le bavolet. Plumes noires sur
le sommet, le pied retenu par un piquet de fleurs.

Dcscription de la li;;ui-ine L. n° 161.

Annexe speciale aux editions n" 3 et n" i.

Toilette Di visite. — Riche mantelet. Visite en sicilienne noire, avec
une couture cintree dans le dos et une couture arrondie pour les epaulcs.
L'niupleur du dos forme la manche (geure ilolman) et les pans sont tres-
limgs. Tonte l'eloffe est brodee de palmes en perles d'or. Un raarnbout
de dentelle entoure le cou et les bords iuterieurs des pans; les autres
bords du vetement sont ornes d'un volant de dentelle ruchee et d'une belle
frange composec d'enlilades de pomponnettes en satin noir et or. — Robe
princesse. en tafl'etas lilas; le bas garni d'une « mousse » de petits volants
coupes ä droite par une bände de velours noir. Le corsage est orne d'un
gilet de velours, avec col directoire egalement en velours. Le milicu du
dos forme une longue draperie, sorte d'ha'iit dont les bords sont enloures
d'un plisse de meine etoffe, drape et fixe au milicu du jupon par une
traverse de velours. — Chapeau de paille de riz blanche, ä diademe de
velours. Plume blanche posee a cheval sur la calotte, le pied dissimule par
un pouff de grebc avec aigrette, le tout dore, et Hot de ruban lilas. —
Prix du patron epingle de la coufection : 3 franes.

Patrons nnnexes au 1 er numero d'avril.

Quelques erreurs de dates s'etant glissecs dans l'indication que nous
avons donnee des patrons reproduits sur notre feuille de traces du 1 er nu¬
mero d'avril, nous croyons devoir retablir ici cette indication en la
rectifiant :

1. Costume pour lillette de huit ans, d'apres la gravure coloriee
n° 1509 E (lig. 6), qui sera annexee au numero du 27 avril.

2. Toilette de communiante, d'apres la gravure G n" 8 7 7 (flg. 4), publice
dans le numero du 6 avril.

3. Confection visite, d'apres la gravure coloriee n° 1505 (flg. 2), annexee
au numero du 6 avril.

4. Camisole ou chemise de nuit, garnie de broderie.

5. Toilette de courses, d'apres a gravure coloriee n" 1500 (flg. 2),
annexee au numero du 13 avril.

6. Costume de promenade, d'apres la gravure coloriee n° 150R (flg. 2),
qui sera nnexec au numero du 20 avril.

AVIS IMPORTANT

La greve dos ouvriers fypographes, qui s'cst produile inopi-
nement a. Paris il y a quelques jours, a jete dans le Service de
nos journaux une perturbation que tous nos efl'orls n'ont pu
eviter. Nous sonirnes les premiers ä le regretter et nous prions
nos Abonnees de vouloir bien user d'indulgence tant quo durera
cette greve. Nous nous empresserons, du restc, de faire droit ä
leurs legilinies reclamations, que nous leur demandons seule-
menl, de toujours formuler d'une fagon bien precise et en ayanl
soin d'indiquer exaetement le litre de leur Journal ou, ce qui
vaut mieux, de joindre la bände du demier numero regu.

Ad. Goübaüd et Fils.

PANORAMA DES ÄdCODDES
I'OUll LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETfi 1878

Le. sueees toujours croissant qui conlinue. d'accueillir a cliaque
saison la publication de noire Panorama des modea est tili trop
preeieux encouragement pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons done pris, cette annee encore, toutes
les raesures nticessaircs afin d'arriver ä faire paraitre des le debut
de la Saison notie Panorama des modes de prinlemps et
d'cie. et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOLiVEAU PANORAMA est mainlenant ä leur disposilion.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur oll'rons ,\
titre de l'rime presque gratuite, — vu la modicile du pri.v auquel
noussommes parvenus ä l'elablir, — une MAGNIFIQUE PLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papitr et de formal
exceptionnel. Cette planche comprend «inaiorze flgurinca l'lus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, i'epresenlant un
ensemble de qnatorzc tollettcs absoloment ioeditrs, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que noire Priine leur soit adressee des son apparition,
sans retard et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en yjoignant la somme de trois franes
en timbres-poste ou en un bon deposte au nomdeMM. An. Goubauu
Fils, 3, rue du Qualre-Septembrc, Paris.
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NOUVEAUX MODELES DE CHAPEAUX (G. N. 867-883).

1. Cbapeau Alsaci, en paillc bronzc et
or, ä double passe : la premiere passe
s'appuie sur les cbeveux, la seconde est re-
levee ; l'une et l'autre sont doublecs de soie
legere. Un noeud alsacien t'ormant quatre
coques, en ruban de salin caroubier, orne
le dessous de la seconde passe. Un piquet
de feuillage varie orne lc dessus de la
calotte; il est pose sur un autre noeud
alsacien cn salin caroubier d'oü partent
des brides de meme ruban. Bouclettes
courles en ruban rouge sur le bavolet,
maintenues par des roses tbe avec feuil¬
lage.

2. Cbapeau Myosotis, en paillc grise.
La passe, qui se rabat sur les cbeveux,
est bordee de velours bleu et garnie au
somniet dun noeud de meme etoffe, ac-
compagne d'une touffe de myosotis. Une
draperie de ruban gris entoure la calotte et
se termiue derriere en paus (lottants. Bou-
quet de plumes grises sur le sommet; toulfe
de myosotis sur le cöte derriere.

3. Cbapeau Pont-Arcy, en paillc. La
passe, rele.vee devant, est couvcrle de ve¬
lours «pucc )); eile forme de chaque cöte
une corne renversee. Les brides, en ruban
jaune paille, sortent du creux forme par la

4. Cbapeau Petü-Dnc. Forme rondc en
paille beige. La passe est bordee d'un ve¬
lours marron. Une draperie de faule beige
forme im neeud devant.

5. Capote de paille. Le bavolet est re¬
if ■ve demaniere ä former deux cornes cou-
vertes de velours noir; la passe est bordee
de meine. Kuban de laille et satin jaune
sur le bavolet et en draperie aulom- de la
calotte. Un groupe de coques de meme
ruban orne le dessus du cbapeau, ainsiqne
l'un de ses cötes; l'autre est orne d'un
piquet de fleurs, avec boutons et feuillage,
Bandeau de gaze sous la passe. Brides de
ruban de faille et satin.

C. Cbapeau licharpe. Forme ronde en
paille d'Italie, fond eleve et fuyanl. La
passe, soulevee tout autour, est recouverle
par trois volants de dentelle de gaze bro-
dee , de meme ton que la paille. Une
echarpe de gaze s'entorfille sur le cbapeau,
fixee d'un cöte par une plume et derriere
par des pavots; eile revient sur le cöte
oppose former un pan tombant.

7. Cbapeau Simplke. Forme romle
en paille. La passe , double et relevce
tout autour est ouverte derriere. Une

1. Chapeau Alsace.

Modelos de JI™ A. Scguin (I, nie des Colonnes).

2. Chapeau Myosotis. Chapeau Pont-Arcy-.

corne. Piquet de roses avec feuillage sur le cöte de la calotte, aecom- I guirlande de coques de ruban jaune paille forme le bandeau d'un cote,
pagnant une plume ombree de la couleur puce ou jaune. ' l'autre est orne d'enfilades de cloebettes jaunes et vertes, plumes

:^
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jaunes et feuillage vert sombre. Draperie de rubnn Juane pnille tournant | sur loules les coutures et coupes ä la taille par unc echarpe.
derriere. ^^^ Seules, les femmes presenteesä la cour pou-

vaient assisler ä ces bals. Aussi les rois de France,
qui se piquaient de graee et d'afl'abilile, ne
nianquaient-ils iamais de donner des bals mas-

L'n chroniaueur a eu In curiosile de recher- ■Ä1^^kj*sB»R^^^^^^B' ,• i ••••■», , ., M\IHi8tai8^a^Kls^^B55. ques, adn que les personnes qui n etaient pas
eher lorigine du norh de bal /iure et il a

5. Capote de pajlle

pu constater unc fois de plus
la transformation de cerlains
usages du passe.

On appelait , en efl'et, bals
pares , dans le siecle dernier,
ceux qui se donnaient ä la cour
aux occasions solennelles ; il y
cn avait tres-rai-ement, et ils
etaient marques au coin d'une
etiquette caracteristique.

Les dames de la cour n'y
dansaient qu'en grands habits,
avec d'e'normes paniers. Des
corsages a longue taille, dont
les e'panlettes, decouvrant les
epaules, permettaient ä peine
de lever les bras; des chaus-
sures etroites et pointues, por-
tees sur de hauts talons ; des
bas de robes d'une longueur im¬
mense ; un habit d'une epaisse
etriche etoffe brodee d'or; une
coilTure d'une prodigieuse ele-
vation et surchargee de pier-
reries; de lourdes girandoles
de diamants, suspendues aux
oreilles, comple'taient ce costume avec !equel il etait difficile de
danser lestement.

Les hommes portaient des habits ä grands parements, brodes

Chapeau Simplke.

chestre cache derriere les fleurs,
valses de son repertoire.

6 Chapead Echarpe.

presentees pussent y venir. Les
femmes etaient alors en donii-
nos ä plis par derriere comme
les robes de ville. Ces dominos
avaient des amadis ä longues

• manches flottantes.
On voit que notre epoque a

singulierement detourne de sa
signification primitive le bal pare
d'autrefois.

, Elle a, par contre, restaure
les bals blaues de l'ancien re¬
gime, ces bals oü ne dansaient
que les jeune.s filles et qui ne se
prolongeaient que peu avant
dans la nuit. La comtesse de
Movtercart a donne derniere-
ment un charmant bal de ce
genre. On a danse egalement
chez la marquise de Virieu, chez
la comtesse de Rouge, chez la
comtesse de Kersaint, chez la
marquise de Saint-Chamans,
chez M. et M mc Maigne et chez
la marquise de Trevisc, oü Oli-
vier Metra, ä la tete de son or-
a fait entendre les plus jolies

L. S-
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PL6NCHE G. N° DESCRIPTION, PAGE 170.

TOILETTES DE PROMENADE (DESS1NEES PAK H. JANET)
Kcde'.es des grands rragasins du Coin de Rue (6 et 8, rue Montesquieu). — Patrons epingles : 5 franos.
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PLANCHE G. N° 878. — OESCRIPTION, PAGE 170.

TOILETTES DE RECEPTION (DESSINEES PAR H. JAN ET).
Modales de M" H. Du Riez (rue Halevy, 8). - Prix des patrons epingles : 3 et 8 francs.'
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A NOS LECTRICES

Parmi les nouvelles que nous avons annoncees au debut de
l'annee, il cn est une — celle dont nous commencons aujour-
d'hui lapublieation — qui merite d'elre particulferement signalec
ä l'attention de nos leclrices. QEuvre d'un des plus remarquables
ecrivains de l'Autriche, eile n'avait point encore ete traduite en
francais, et nous sommes heureux d'en pouvoir offrir la primeur
ä nos Abonnees. Nous ne doutons pas qu'elles ne lisent la lou-
chante hisloirc. de Schlemilie avec autant d'interet que l'adorable
recit des Amours d'un notaire, de P.-J. Stahl.

Robert Hyenne.

SCHLEMILIE
scenes DE LA VIE DE famille des ishaelites allemands (1)

I

Emilie — pour la designer sous son veritable nom — etait la
Alle de notre cousine Katz qui, devenue veuve de bonne heure,
n'avait eu que cette enfant.

D'une Constitution faible, eile avait ete sujette, des Tage le
plus tendre, ä des evises nerveuses qui se reproduisirent plus tard
avec une certaine frequence lorsque vint le moment oü le corps
se developpe : deläle earactere d'incertitude melee de brusquerie
qui se faisait remarquer dans ses mouvements. Sa mere, avec
une touchante sollieitude, lui prodiguait les soins les plus atten-
tifs, l'enveloppant, pour ainsi dire, dans du coton; eile etait
seule ä ne point s'apercevoir de ce qu'il y avai-t de gauche et de
peu gracieux dans les manieres de sa fille. Et pourtant c'ctait ä
celte gaucherie, ä ce manque de grace qu'Emilie devait le surnom
sous lequel eile etait connue de toute la ville.

Ce surnom lui avait ete donne par le vieux Levy, le malin de
l'endroit, qui ä sa speeialite de faiseur de bons mots joignait la
direction d'un commerce de fil et d'aiguilles dans la rue du
Marche. Ce personnage, dont la langue etait plus effilee encore
que ses aiguilles, ayant vu un jour la pauvre fille se tremousser,
sous pretexte de danse, dans un bal public du faubourg Aoü :

— Commcnt se nommc ce laideron? avait-il demande.
—■ Emilie, repondit quelqu'un.
— C'cst Schlemilie qu'elle devrait s'appeler! repliqua. aussitöt

le vieux Levy.
Depuis lors,ce nom lui etait reste.
Si je descends dans ma memoire et fouille ä travers les etudes

que j'ai faites de l'hebreu, je trouve que Schelau-mi-el signifie
« un etre abandonne de Dieu ». Mais on entend d'ordinaire par
lä un enfant que la chance n'a pas favorise ou, pour me servir
d'un mot d'argot, quelqu'un qui a du guignon. Chamisso (2) a
introduit le mot de Schlemihl dans la litterature allemandc en
cre'ant le type d'un homme de bien qui doit traverser miserable-
ment la vie parce que son ornbre lui manque. Le celebre eeri-
vain a raison : au Schlemihl, en effet, il ne manque qu'une
ombre, — ou plutöt un rayon de lumiere, une aureole de vie,
ce partum de bonheur, si l'on veut, que les Gräces exhalent ou
que les Fees repandent sur 1'heui'eux mortcl dont ellcs entourent
le berceau. Ce partum des Gräces , c'cst le talisman supreme la
lettre de recommandation sans laquelle il n'est point d'aeces dans

(i) Reproduction interdite.
(2) Adelb. de Chamisso, litterateur et nafaraliste alleniand, avait emigre

do France en 1790. Pierre Sofdemihl, son principal ouvrage, est l'histoire
d'un homme ijui a perdu son umbre.

le monde, et quiconque ne la possedepas ne saurait la remplacer
füt-ce par ce qu'on appclle ici-bas les quatre vertus cardinalcs.
II n'y a que l'oeil de Dieu iiour n'y point regarder, et l'on peut
affirmer, comme un fait d'une certilude absolue, que notre bonne
Schlemilie est entree tout droit au paradis, meine sans le baiser
des Gräces.

C'elait, si j'cn ai bon Souvenir, une fille ä la taille elanccc, aus
cheveux bruns, avec.de grands yeux noirs. une bouche tres-grande
aussi, laissant apercevoir des dents assez mal rangees et d'une
blancheur douteuse. La nature, qui lui avait donne de grandes
mains, l'avait gratiflee de pieds plus grands encore; eile les agi-
tait en tous sens, trainant toujours apres soi quelque cordon,
quelque bouton dechire, selon que sa chaussure etait faite pour
etre liee ou boutonnee. Des tresses de ses cheveux s'echappaient
constamment quelques meches desordonnees, pareilles ä l'herbe
folle qui pousse au printemps; d'autres, non moins indiscretes,
se jouaient avec persistance autour de son front, en depit des vains
efforts que la main et le bras faisaient ä tour de röle pour les
eCarter.

Meine par le temps le plus sec, eile trouvait le moyen d'en-
guirlander de boüe ses robes en trottant delibere'ment au beau
milieu du ruisseau. Un autre talent, tres-prononce chez eile ega-
lcment, eonsistaitä ne jamais manquer d'essuycr, avec son chäle
ou son manteau, la porte nouvellement peinte d'une maison; ou
bien c'etait son chapeau quelle aecrochait ä la lanterne d'un ma-
gasin, et l'on pense quelle tournure gracieuse pouvait ensuite
reprendre, entre ses larges mains, le malheureux chapeau! Vou-
lait-elle embrasser Tun des petits enfants de la famille? ce n'etait
jamais sans heurter de ses doigts les yeux ou le nez du petit etre,
et sans se faire ä elle-meme plus de mal encore qu'ä l'enfant.
Aussilui defendait-onbien, malgre ses prieresreiterees, de porter
un bebe dans ses bras : car, n'eüt-elle reneontre sous ses pas
qu'un brin de fil, eile füt assurement tombee avec son pre'eieux
fardeau.

Le sort scmblait, du reste, uniquement oecupe kla. poursuivre.
Si eile avait dessein de s'asseoir, il lui assignait comme siege la
chaise la plus vacillante, etil etait rare qu'elle ne fit pas une chute
plus ou moins grotesque. Au cours de danse, toutes ses compagnes
tremblaient pour les volants de leurs robes de bare'ge ou de mous-
seline, car les talons de ses chaussures, sans egaud pour personne,
etaient une incessante menace pour tous ses voisins. 11 en resul-
tait naturellement une chose : c'est que, chaque fois qu'une con-
tredanse nouvelle rendait necessaires de nouvelles invitations, eile
se trouvait condamnee ä demeurer seule sur sa chaise, occupe'e a
tourner et retourner son mouchoir. Elle eüt pu rester ainsi jus-
qu'äla fin, sile petit professeur de danse, M. Albert, apres avoir
jete de son cöte un regard de muette compassion, ne füt venu la
prendre pour completer un quadrille en quete de vis-a-vis.

Ajoutons bien vitc que la pauvre fille supportait tout .cela sans
la moindre amertume, et le noni mfime de Schlemilie, qui la sa-
luait ä tout bout de champ, avait depuis longtemps cessc de la
blosser. Le cours de danse termine, eile n'en embrassait pas
moins ses jeunes compagnes avec une teile effusion, qu'il en cou-
tait toujours l'existence ä quelques touffes de rubans,ou ä quelques-
uns des bouqueis dont elles avaient orne leur corsagc.

Deux incidenls de la vie de Schlemilie doivent trouver ici
place.

A l'epoque oü notre ville fut atteinte d'une epidemie de petite
veröle qui ne prit heureusement pas de graves proportions, Schle'
milie en fut naturellement la premiere victime, et il va sans dire
que cette circonstance n'etait pas faite pour ajouter ä sa. beaute.

A quelque temps de lä, eile imagina, pour le jour de feto de sa
mere, d'aeheter sur ses economies de gentils rideaux et d en oi-
ner la fenetre du salon. Cela fait, et comme, avec la complai-
saiice d'un artiste content de son «uvre, eile les admirait, une
bougie allumee ä la main, les frauges tout ä coup prirent feu; si
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bien qu'en un clin d'oeil les rideaux, et avec eux la moitie du sa-
lon, devinrent la proie des Dammes. Quant ä la pauvre Alle, eile
dut, pendant plusieurs mois, cacher dans des gants enormes ses
niains toutes garnies de compresses.

Ainsi peut se rdsumer l'histoire de Schlemilie jusqu'ä l'äge de
seize ans.

Quelques annees plus tard, saniere tomba malade; eile e'tait
alteinte d'une de cos cruelles maladies inttirieures qui fönt attendre
si longtemps en vain la mort. Emilie lui prodiguait, avec unepa-
tience ange'lique, les plus lendres soins; il lui arrivait bien par-
fois de laisser couler sur les Jones de la malade la potion que
celle-ci devait prendre, ou de lui brüler les pieds avec la boule
d'eau chaude dont eile ne manquait jamais de munir son lit :
mais, somme toute, on ne s'en accordait pas moins ä voir en eile
laplus aimante des Alles, la gärde-malade la plus infatigablc.

Cet e'loge lui Tut particulierement donne par la cuisiniere
Schönchen, — une brave Alle, qui se faisait appeler Jeanette
depuis que son cousin de la petite ville de Melsungen, etant venu
au marche de betail de la residencc, avait imagine de la designer
ainsi, afln de prouver qu'ä Melsungen on comprenait aussi bien
qu'ailleurs le pur allemand. — Donc Jeanette disait baulenient,
soit chez le boucher, soit au marche, qu'Emilie e'tait la meilleure
des creatures; eile ajoutait que le bon Dieu regarde au cceur, non
ä la coiffure, et que mademoiselle Katz avait merite le paradis
en soignant si bien sa mere!

Apres de longues souflrances, notre cousine Katz mourut. Elle
s'e'tcignit juste dans la soire'e de la fete de Pourim (1), c'est-ä-dire
en un moment oü personne n'e'tait en Situation de porter ä Emilie
les consolations auxquelles eile avait droit. Le peu de fortune
qu'elle avait posse'de s'etait litteralement fondu au cours de la ma-
ladie de sa mere, car il est juste de dire qu'elle n'avait regarde ä
la depense ni pour les visites du me'decin, ni pour les rcmedes, et
la pauvre Alle sc serait trouvee en butte aux plus dures privations
si un tuteur ne se füt tres-heureusement offert dans la personne
du vieil oncle Marcus.

II

L'oncle Marcus, son grand-oncle et le notre, e'tait un vieux
bonhomme d'une physionomie singuliere et d'ailleurs fort origi¬
nale. II etait arrive jusqu'ä l'äge de soixante-dix ans sans cesser
d'etre vieux garcon. Une taille longue et elancee, surmonlant des
janibes de cigogne ; un long cou toujours tendu en avant, comme
pour servir d'arc-boutant ä une tele allongee, sur laquelle appa-
raissaient cä et lä de rares cheveux blancs; un nez monumental,
irre'eusable signe de race, au milieu d'un visage imberbe et jauni
comme un vieux parchemin ; sous ce nez enfln, des levresminces
qui le separaient ä peine du menton : voilä pour le physique.
L'enveloppe repondait au contenu. Une longue redingote brune,
dont le drap avait ete' plusieurs fois retourne', l'habillait fidelement
depuis quelques annees. Quant ä la blanche cravate de batiste
qui, selon la mode du temps, s'enroulait deux fois autour de son
cou, eile avait Ani par prendre un ton si chaud que, meine ä la
clarte du jour, eile semblait dore'e par les rayons du soleil cou-
chant.

Certes, lorsque Cumberland cre'a son Schewa (2), il y a lieu
de presumer que l'oncle Marcus avait du lui apparaitre en reve !

Proprie'taire d'une maison situee au coin du Graben (3), il n'y
occupait qu'une seule chambre, ä laquelle on arrivait par un long
corridor. Toutes les autres pieces etaient vides, — vides d'habi-

■täcs»

(1) Carnayal des Juifs.
(-J Le drame de Cumberland auquel il est fait allusion ici a pour litre :

le Juif. Schewa en est le prineipal personnage.
(3) Fosse pres d'un rempart.

tants, s'entend, — car on n'en eüt pu trouver une qui ne füt en-
combree des objets les plus heterogenes, immense colleclion de
bric-ä-brac appartenant aux milles branches du commerce de sa
maison. C'est dire qu'il faisait commerce de tont!... Des meubles,
des boltes ä l'ecuyere, des plals d'etain et des dentelles de
Flandre, des lingots d'argent'et de la verrerie, des liabits d'uni¬
forme du dernier siecle richement brodes, de vieilles monnaies,
des diamants memo, « cd cce-iera, ed caedera », comme il avait
coutume de dire ä chaque phrase, — il y avait de tout dans cc
capharnaüru, et tout y e'tait emmagasine en un desordre si com-
plet qu'ou pouvait le eonside'rer comme un effet de l'art. Ses
caves regorgeaient de vins de toute provenance, qu'il de'bitait en
gros et en detail; il y avait entasse egalement d'enormes provi-
sions de charbon et de bois ä brüler, denre'es pour lesquelles il
avait acquis du Asc munieipal le droit de vente aux portes de la
ville. Eutin, ä tous ces elements.de traAc il joignait la possession
d'un comptoir pour toules les loteries des Etats de l'Allemagne,
privile'ge qui lui avait proeure le titre honorable d'Assesseur de
loterie.

Personne ne connaissait le chiffre de sa fortune; considere par
les uns comme un avare, il passail aux yeux des autres pour un
prodigue. Ajoutons que ces deux appre'ciations e'laient egale¬
ment fonde'es : tres-pareimonieux pour tout ce qui le touchait
personnellement, ne sacrifiant jamais ä l'ostentation, au desir de
paraitre, il devenait au contraire d'une ge'nerosite sans bornes
lorsqu'il s'agissait de secourir quelque pauvre honteux ou de venir
en aide ä des membres necessiteux de la famille, qu'il avait lui-
meme juges dignes d'inle'ret. Aux jours de fete, il faisait remettre
en cachette, au domicile de familles qu'il savait honorables mais
pauvres, des paniers de viu choisi parmi ce qu'il avait de meil-
leur; et encore n'etait-il poiiit rare qu'en en voulant de'boucher
les bouteilles, eclui qui les avait recues trouvät des ducats d'or
sous les cachels. Par exemple, c'est en vain qu'on eüt cherche,
son nom sur les listes de souseription reproduites par le Journal
hebdomadaire, avec force remereiments publics ä l'adresse des
ge'nereux bienfaiteurs qui y avaient pris part.

Le pcrsonnel de la maison Marcus comprenait en tout trois
personnes : d'abord M. l'Assesseur, qui dirigeait lui-meme les
affaires, ed cmdera, ed cwdera; ensuite l'employe Baermann, qui,
entre en realite comme garde-magasin, mais bientot chai'ge de
tenir le bureau de loterie, s'etait vu decerner par les clients de
la maison le titre de directeur dudit bureau; enAn le cocher
Merves, dont les fonetions consislaient aussi bien ä transporter du
charbon et du bois qu'ä conduire son mailre. Ce dernier cas
eche'ant, il traversait si bruyamment la ville, avec sa petite voi-
ture monte'e sur de grandes roues jaunes et attelee d'un cheval
brun tres-maigre, que le vieux Levy, dejä nomme, avait plaisam-
ment baplise ce vehicule « la rouette ». Inutilc de dire que ce '
surnom lui resta jusqu'ä la flu de sa carriere.

III

Etant donne le caraetcre de l'oncle Marcus, il etait tout nalure
qu'il fit de Schlemilie, pauvre Alle de'pourvue de charmes et de-
venue orpheline, sa pupille et son enfant d'adoplion. A titre d'ad-
ministrateur de son petit patrimoine, il lui apportait, sous forme
d' « inte'i'ets », tout ce que reclamait sa modeste existence.

Le dimanche, il venait la prendre dans la rouette, afln de lui
faire faire des excursions ä la Aoü et dans les villages voisins.
Chemin faisant, il retirait des poches de sa voiturc, avec le sou-
rire d'un prestidigateur^ du vin, de l'eau de seltz, du sucre, une
coupe, des gäteaux et des fruits. II donnait aussi ä sa pupille de
petits objets de parure, des dentelles, de jolis flehus de soie, ed
cifdera, ed cmdera. II arrivait bien parfois ä la jeune Alle de perdre
quelques-uns de ces cadeaux; parfois aussi, en sortant de la rouette
d'aecrocher le marche-pied avec sa jupe et de tomber dans les
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bras du vieux Marcus aussi lourdement qu'un sac de pommes de
terre; mais ccs incidenls, l'oncle Marcus feignait de n'y point
avoir pris garde.

De temps a autre, l'exccllent hotnme venait passer une soiree
avec sa pupille. II lui faisaitle recit de sa propre e.vistencc ou lui
narrait des ancedotes empruntees ä la grammaire de Meidin-
ger(l), premiere edition, ed ccedera, edecedera. Schlemilie se fai-
sait un devoir de sourire au>c histoires quelque peu surannees du
vieillard, mais 1'attention qu'elle leur pretail n'empeehait pas ses
mains d'employer le temps ä lui broder des pantoufles.

Un jour vint oü Jeanette, qui avait jure de ne jamais quitter sa
« Demoiselle », recut une proposition de mariage de la part de
son cousin, le marchand de betail de Melsungen. Dans ce conflit
de devoirs, ce tut Melsungen qui l'emporta; c'est la qu'apres bien
des hesitations eile dut suivre, ä la im, le penchant de son ceeur.
L'oncle Marcus oflrit alors ä sa pupille de se mettre ä la tete de
son menage. II lui ceda, apres 1'avoir fait meubler pour la circons-
tance, une chambre situe'e au premier etage et donnant sur la
nie, et Schlemilie, ä partir de ce moment, resida rue du Graben
dans la maison de M. l'Assesseur.

Depuis le jour oü son sort s'etait si heureusement modifle, le
nom de Schlemilie semblait etre tombe dans l'oubli. L'oncle Mar¬
cus, en s'adressant ä eile, n'avait besoin de lui donner aueun
nom; la domestique qu'on avait prise pour n'avoir pas ä faire
venir les repas du reslaurant l'appelait simplement « mademoi-
selle... » ; ainsi faisait egalement le vieux Merves. Quant ä Baer¬
mann, il ne lui donnait jamais d'autre tilre que celui de « made-
moiselle Katz ».

Des leur premiere rencontre, eile avait trouve, dansce dernier,
un adorateur aussi muet que fervent. La ressemblancc physique
qui existait entre ces deux etres, egalement desherites desGräces,
paraissait avoir eu pour resultat de creer ä leur proflt une sorte
de parente, un lien de mutuelle et discrele sympatliie.

II n'avait reellement rien de beau, ce Baermann, dans son
petit et maigre individu. Ses jambes, arque'es en ogive, dansaient
litte'ralement dans des pantalons noirs qui n'avaient d'autre'lustre
que celui de l'äge, et des manches etrique'es de sa redingote de
bureau, protegees par des dessus de manche en lustrine, sor-
laient des mains longues et osseuses ä rendre jaloux un squelette.
Lue teinte bleuätre, provenant de sa barbe rasee, colorait seule
ses joues päles, tandis que ses yeux, toujours ab/ites derriere des
lunettes, semblaient bordes de pourpre.

Mais, a travers les lunettes qui les protegeaient, ces yeux con-
fideraient « mademoiselle Katz » comnie un etre superieur. Baer¬
mann ne pouvait point oublier qu'elle lui raecommodait son linge
ä Legal de celui de l'oncle, avec une application grande et de
plus grands Coups d'aiguille encore; qu'elle lui reparait ses bas

' avec autant de soin qu'elle en eüt mis ä remmailler des filets de
pecheur; enfin que Jeanette lui ayant envoye un gäteau de
Melsungen, eile en avait fait deux parts, en avait enveloppe laplus
grosse dans du papier et l'avait charge de la remettre de sa pari
ä la vieillc bossue Jochebedchen, sa mere, qui faisaitle commerce
des foies et de la graisse d'oie. Aussi, lorsque la pauvre femme
penetra pour la premiere fois dans la maison apres qu'Emilie s'y
tut inslallee, et lorsque cette derniere, l'ayanl fait entrer dans sa
chambre en l'appelant « madame Baermann », daigna lui verser
elle-merne un verre de cognac, on eüt pu voir s'echapper des
yeux du fils attendri autant de larmes qu'il coula de gouttes de
liqueur du verre ainsi offert par mademoiselle Katz.

Peu ä peu la collaboration d'Emilie, prenant une part plus ac-
tive, s'etendit aux affaires de la maison. Le vendredi soir, eile ne
manquait jamais de faire bonne mesure ä tous ceux qui venaient
aeheter une demi-chope de kidesch (pour la benedietion du sab-

(1) En Allemagne, on qualifie d'anecdotes tirees do Meidinger les vieillcs
aneedotes connnes depuis longtemps de tout le monde.

bat), et ä'cettc occasion il lui arrivaitquelquefoisde laisser couler
par terre une chope entiere. Plus d'une fois aussi eile acheta du
vieil etain ou du fer-blanc, sans jamais s'apercevoir qu'on lui vo-
lait six fois les memes objets pour les lui revendre ensuile. Ces
pelits ineidents n'echappaient point ä l'oncle Marcus, mais il
n'avait pour tout cela qu'un sourire de bienveillanteindulgence:
car, d'autre part, Emilie le secondait avec aulant de (idelite que
de discretion dans ses bonncs ceuvres et eile savait toujours trou-
ver un placement ä sesbienfaits par la decouverte de quelque in-
fortune qu'on piitsoulager en silence.

II s'etait etabli entre ces deux singuliers caraetcres un si parfail
aecord, que l'attachement du vieillard pour la jeune fille ne fai¬
sait que croitre; et toute la commune d'affirmer qu'Emilie heii-
terait de la fortune de son oncle ou tout au moins recevrait de ee
dernier une riche dot. Le vieux Levy disait bien, avec sa malice
habituelle, que personne ne consentirait ä aeheter le « chat»en
poche (1); mais cela n'empeehait pas les agents de mariage de
faire des visiles de plus en plus frequentes a l'oncle Marcus pour
obtenir de lui des renseignements au sujet de mademoiselle Kalz
et de sa dot.

Le vieillard tenait, dans ccs occasions, une conduite tres-re'ser-
vce.

« II resultait, disait il, de ses informations que sa pupille ne
possedait absolument rien du cöte de sa mere. Quant ä lui, il avait
un neveu, le fils de son frere; et, bien que ce neveu, qui e'tail
alle se (ixer en Amerique, ne lui eüt point donne signe de vie
depuis bien longtemps, ce n'en etait pas moins son unique et
tres-proche parent : il avait donc envers lui des devoirs äremplii',
ed ccedera, ed ccedera! Sans doute il donnerait a sa pupille une
belle corbeiUede mariage, du linge, de l'argenterie, des mcuble?,
ed ccedera, ed ccedera, mais pour tout le reste il se reservait de
prendre une resolution selon la personnalite de l'homme qui la
demanderait en mariage. Celui qui ne la voudrait prendre que
pour sa dot ne saurait en aueune facon lui plaire, parce que sa
pupille e'lait d'un caractere modeste, qu'elle avait un excellent
eurnr, ed ccedera, ed ccedera! »

Apres un pareil discours, les agents matrimoniaux s'emprcs-
saient de demander : — Comment vont les affaires? La re'colle
du froment est-elle bonne en "Westphalie? Sait-on qui a gagne le
gros lot dans le dernier tirage de la loterie de Francfort? Ed cadera,
ed ccedera... Mais d'Emilie il n'en etait plus question. En voyntit
les agents de mariage les plus connus s'eloigner avec la rame
longue de gens dccourage's, Baermann respirait enfin et, dans
son bonheur, s'oubliait au point de s'essuyer le ncz sur ses manches
de lustrine.

H. MOSENTHAL.

(Traduclion de M. Bamberger.)
(La saite au prochain namero.)

I.3ES PÄBOiES ©'OB

L'ennui est entre dans le monde par la paresse; eile a beau-
coup de part dans la recherche que fönt les hommes des plaisirs,
du jeu, de la societe. Celui qui aimc le travail a assez de soi-
meme.

La BnuYßiiE.

Quelque rare que soit le veritable amour, il Fest encore moins
que la veritable amitie.

La Rochekoücaulu.

(1) Katz,, an allemand.
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UN LIVRE UNIQUE

Lorsquc Mme de Maintenon n'etait encore que la femme du
pauvre Searron, de cette illustre victime d'une folie de cavnaval,
l'argent etait quelquefois rare dans sa maison. Comme il fallait
cependant, pour entretenir la gaiete du niari et pour lui faire
oublier ses maux, teuir table ouverte et toujours accueillir les
aniis assez devoues pour venir, l'aimable femme avait trouve im
nioyen de rendre les diners sueculents sans augmeuter la de-
pense : s'il manquait un plat, eile le remplacait par une histoire
quelle eontait delicieusemenl. Les convives n'elaient jamais plus
conteuls que lorsque le nienu laissait ä desirer.

En cc temps de careme, il n'est pas surprenant que le menu
de l'actuaiite soit un peu maigre. C'est donc le moment de sup¬
pleer au plat du jour qui nianque par une aneedote que nous a
eontee un bouquiniste du quai et qui nous a paru assez touchante.

II s'agit d'un bon, d'un excellent livre, d'un livre comme n'en
ont Ires-probablement pas nos bibliotliequcs, et comme nous
souliaiterions que tous nos lecteurs en eussenf.

Ce livre appartenait ä un eludiant, bon garcon, un peu leger,
un peu fou, un peu endette, un peu devoye. Ce jeune homme, se
trouvant fort ä court, s'cn alla sur le quai chercher un marchand
qui voulüt bien lui aclieter quelques Ihres qu'il avait chez lui.

II n'yen avait pas lourd. Une cinquantaine de mauvais romans
de'cousus, macules, pitoyablcs; mais dans le nombre sc trou-
vaient deux in-folios tres-anciens. C'etait une edition de Plutarque
traduit par Amyot.

■— Ceux-lä, dit l'etudiant au libraire, j'espere que vous m'en
donnerez un bon prix.

— Je le voudrais, re'pondit le bouquiniste; mais vous savez
qu'aujourd'hui on ne vend plus guere de ces grands volumes.

En entendant cette reponsc, le jeune homme ne put caclier
une certaine emotion. Evidemment il avait compte sur la vente
de son Plutarque comme sur une ressource serieusc.

— Voyez, dit-il, dans quel etat admirable ils se trouvent. Je ne
les ai pas fatigues. Je ne les ai meine pas lus comme j'auiais du
les lire. Mon pere, en nie les donnant, m'avait dit • « Si jamais
tu es decourage, si tu as fui le travail, si tu as quelque embarras,
lis Plutarque, mon enfant; tu frouveras toujours en lui un ami
sur, un conseiller devoue, et... »

En disant ces mots, l'etudiant feuilletait le premier volume.
Tout ii coup, il pousse un cri de joie.

II venait de trouver entre les pages un billet de 100 francs. II
conlinue de tourner les feuillets, et decouvre encore d'autres
billets.

— Voilä bien mon pere! s'ccric-t-il, moitie souriant, moitie
pleurant au Souvenir de celui qu'il avait perdu et dont la bonte
se manifestait encore d'une maniere si inatlendue.

Puis il cessa d'interroger son livre.
— Je ne veux point savoir tout ce qu'il renferme, ajouta-t-il.

Ce que j'ai trouve suffit pour nie liberer des dettes que j'ai
faites. L'argent qui peut rester dans ce livre doit m'eire saere. Je
le ga»de pour les occasions difficiles, mais je jure bien, main-
tenant, de ne plus nie laisser aller ä des folies. Je vais me le-
mettre au travail. Plutarque est un bien bon conseiller.

Le bouquiniste etait reste pendant cette s,cene.
— Pour vous, lui dit l'etudiant, il ne faut pas que vous soyez

venu ici pour rien. Prenez tous ces mauvais romans que mon
pere ne in'eüt certes pas donnes; qu'ils representent, pour au-
jourd'bui au moins, une bonne action, en devenant une cause de
profit pour un brave homme. Je ne garde que mon Plutarque, et
je le liiai le moins possible... dans cette edition-lä.

G. B.-F.

THEATRES

Opüra-Comique. — II y avait longtemps qu'on n'avait entendu
ä la salle Favart YEtoile du Nord, de Meyerbeer. Nous nous rap-
pelons ce bei ouvrage tel qu'il etait interprete en 1854 par M me
Caroline Duprez, M"e Lefebvre, MM. Bataille et Mocker, qui
semblaicntavoir ete reunis ä souhait pour faire valoir le merite et
vaincre les difficultes de cette partition si touffue.

Aujourd'hui d'autres artistes se sont attaques ä cet ceuvre de
demi-caractere et, s'ils ne fönt pas oublier leurs devanciers, ils se
montrent du moins dignes de leur succeder.

Quant au public... il continue de preferer ä la musique puis-
sante et coloree de Meyerbeer les fredons de Maure Peronüla (pro-
noncez Jacques Offenbach). Pour lui, toute VEtoile du Nord ne
vaut pas la simple chanson de « la Malaguena», chantee aus
Boutl'es par madame Peschard. Des goüts et des couleurs!...

Troisi^me TiifiATiuc-FiiANCAis. — Pendant que la Comedie-Fran-
caise se reserve pour Les Fourchambault d'Emile Augier et que
l'Odeon est tout au Joseph Balsamo de M. Dumas fils, M. Ballande
repare la faute qu'ont commise ces deux theätres en ne recueil-
lant pas la derniere comedie d'Edouard Plouvier : Les Filles du
pere Murteau.

Cette ceuvre, introduite sur la scene par M. Jules Claretie,
montre les dangers des unions mal assorties auxquelles ont pre-
side ces gens fächeux qui se mölent des affaires les plus intimes
et les plus delicates. Oh! les faiseurs de mariages, qui donc en de-
livrera le pauvre nionde?...

"Le public a fait bon aecueil ä cet ouvrage honnete et conscien-
cicusement ecrit. Nous en sonimes heureux pour la memoire
d'Edouard Plouvier, qui etait un vrai poete, un lettre delicat et
sympathique entre tous.

Robert Hyenne.

Nos lectrices ont du voir comlnen nous nous multiplions depuis quelque
temps pour leur fournir des indications sur la mode nouvelle. Maisons de
detail, maisons de gros, nous avons loutvisite; pour aujourd'hui, voulant
leur donner des renseignementsexceptionnels, en deliors de notre revue
ordinaire, c'est en fabrique meine que nous sommes allee les chercher.

Nous ajoutcrons que hien nous eu a pris, ear jamais nous n'avons vu
plus hei assortiment d'etoffes que dans la maison Labbey et C'o, fahricants
(16, rue de la Banque). Ausurplus, on pourra juger du choix qu'elle offre
a ses Clients, quand onsaura qu'elle posseJe de 25 ü 30,000 pieces d'eloffes;
il est aise de comprendre, d'apres cela, que les premieres couturieres de
Paris s'adressent volontiers ä eile. Non-seulement elles y trouvent les plus
vastes approvisionnements, mais encore des prix de fabrique particuliere-
ment avantageux.

Les soieries noires de cette maison sont remarquables. Le cachetnire
Labbey, entre autres, est un type exceptionnel de belle soie qui ne se
graisse pas; on ne peut rien voir de plus beau dans ce genre. Dans un
autre ordre d'idees, nous citerons ; le drap du Rhone, ä.gros gram
et tres-solide; le drap de l'Inde, qui se recommande par sa grande ri-
cliesse et un veloute süperbe; le drap d'Anvers, qui est une soie noire
des plus recommandables pour la toilette de futigue, etc. Dans le domaine
des soieries de haute nouveaute, des soieries unies de couleur et des tissus
legers, nous avons egatement trouve des merveilles dignes de ligurer en
premiere ligne sur le catalogue de cette maison.

Nous voudiions parier longuement des lainages nouveautes, mais il y en
a tant, que nous sommes forcee d'enabregermemelanoroenclature: armure
neige, mute siamois, armure gazelle, raye diamant, toile Jockey-Cluh,
teil de perdrix, raye multicoloro, jaspe soie, tussor bayadere, etc., etc. La
maison Labbey et C possede, en outre, une collection hors ligne de meri-
nos, cachemires d'Ecosse, cachemires de l'Inde, etoffes unies pure laine;
des beiges unis et des beiges fantaisie, toujours pure laine, avec une infi¬
nite de dispositions qu'il serait trop long d'enumerer. Ajoutons seulement
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quo la maison Labbey et Gi(! adresse franco et gratuitement des echantil-
lons, ä la condition toutefois qu'on lui fixe le genre et le prix miiümuin et
maximum qu'on veut y meltre.

REVUE DES MAGASINS

Ce n'est pas sans raison que la foule sc presse dans les grands magasins
du Coin de Rue (6 et 8, rue Montesquieu), car chaeun sait devoir y
trouver au juste ce qui lui convient. Getto maison, qui justifie si bien la
vieille reputation qu'elle s'est acquise de vendre le meilleur marche de
tout Paris, a fait, cette annee, des prodiges d'adresse et de savoir-faire. Son
Exposition generale des nouveautes de la Saison d'ete n'est qu'une
longue serie d'enchantements et une tentation permanente pour le visi-
teur. La nouvelle administration sait bien ce qu'elle fait en annoncant que
l'on peut visiter sans achcler : il n'est pas possible de resister !

La maison du Coin de Rue sc Signale, en particulier, par ce qui se rat-
tache a son comptoir d'etoifes nouvelles; voiei ce que, pour notre part,
nous y avons remarque : le Tam-Tam, fantaisie neigeuse presentant un
grand choix de dispositions, a 0,95 ceut.; le Cygne, une mousse cbar-
mante en toutes teintes claires, ä 1 fr. 35; la Silistrienne, d'un aspect
soycux, avec pointilles moussus, ä 1 fr. 45. — Dans la fantaisie riebe, ou
trouve au Coin de Rue de tres-jolis types de broches laine et soie, bour-
rettes, canneles, quadrilles, etc., dont la qualite est hors ligne et qui
varient de 2 fr. 25 ä 3 fr. 75 et 5 fr. 50. Cette maison offre egalement un
clioix des plus importants en etoffes unies, cachemires francais, caclieniires
d'Ecosse, cachemires de l'lnde, dans les tons les plus varics et les plus
nouveaux:mastic, codier, vert myrte, bleu azur, etc., ä 2 fr. 95, 3 fr. 50,
3 fr. 90, k fr. 90, etc. Ccs cachemires sont tous en grande largeur, sur
1 L1, 20. Nous indiquerons encore, comme veritable « occasion, » une
serie de beiges pure laine, ayant 1™ 20 de largeur, marques 1 fr. 90, ce
qui est en verite une affaire bors ligne.

Nous ne quitterons pas le Coin de Rue sans donner a nos lectrices une
idee des avantages que presente cette maison en ce qui concerne le costume
d'enfant, lequel y est tres-soigne et d'un prix surprenant. Nous avons note
des robes de toile soutachee pour bebes (jusqu'ä trois ans) et garnies de
hroderies, dontle prix est de 1 fr. 90. On peut ajouter un chapeau Nicois
en mousseline, orne de ruches de couleur, et qui coüte 0 fr. 95; voilä
certes, une toilette ä bon marche! — La robe Helene, pour enfant de
quatre ä six ans, est un gracieux modele en tissu de fantaisie, orne de hiais
et d'uue legere broderie autour du decollete. Le chapeau assorti ä la toi¬
lette, genre Nicois, est en mousseline, avec piquet de fleurs; il est cote
1 fr. 40.

Nosleclrices feroni bien de demander le joli catalogue illustre du Coin
de Rue; elles y trouveront une foule de renseignements precieux que
nous ne pouvons leur donner.

—■ C'est un grand tort de se chausser court : le pied se ratatine dans la
bottine, et ce qu'il perd en longueur, il le regagne en largeur; il en re-
snlte forcement un fort vilain pied. Malbeureusement il existe un grand
nombre de cordouniers qui entretiennent cette erreur parmi leur clien-
tele, parec qu'ils n'ont pas de longueurs süffisantes pour les largeurs de
tous les pieds.

La maison Poivrel etC c (61, rue Montorgueil) est entree dans.une voie
bien plus intelligente; eile possede toutes les lougueurs imaginables: aussi
chausse-t-elle suivant les bons prineipes, qui consistent ä toujours allonger
le pied, pour le faire paraitre plus mince; on obtient facilement ce resultat
en adoptaut les chaussures un peu plus lotigues que le pied. Getto raison
suffirait pour expliquer la vogue de la maison Poivret et Cie, si avec cela
eile n'avait les meilleures chaussures et les plus elegantes. Ajoutons
qu'elles sont cousues et ne coütent pas plus eher que la chaussurc clouee
des autres maisons.

Nous signalerons a nos lectrices une gracieuse creation de cette maison:
le soulier Marion Delorme. Ce nouveau modele est en chevreau glace,
avec piqüres blanches et boucle d'aeier. Le bout est pointu et legerement
recourbe; la doublure est en peau de couleur et les talons sont deforme
ordinaire ou Louis XV. Ce soulier jouit des a present d'un sucecs sans
egal. C'est la veritable chaussure pour l'Exposilion.lje soulier Charles IX,
en chevreau glace avec barrettes, se fermant sur le coude pied par un
ruban et double de peau de couleur a l'interieur, est egalement ä l'ordre
du jour.

SPECIALITES

Les produits de la maison Boissy, — eau, liniment et pommade —
constituent un veritable traitement pour la chevelure. On peut etre assure
en en faisant usage, que le cuir chevelu sera d'unc proprete extreme
qu'on n'y verra plus de pellicules, que la chute des cheveux sera enrayiie
et qu'ils deviendront pfus epais. S'ils commencent a blanchir, on arrivera
ä leur rendre leur coloration.

Depuis longtemps, on cherchait des produits vraiment efficaces pour
soigner les cheveux, et le decouragement avait gagne les personnes les
plus perseverantes. Nous soinmes heureux de pouvoir recommander l'Eau
Boissy, dont les resultats sont reels et appuyes de serieuses attestations. II
est d'ailleurs bien facile d'en faire l'essai.

Un prospectus explicatif et detaille aecompagne cbaque flacon. On peut
se procurer les produits de la maison Boissy chez M. Pinaud, parfumeur
boulevard Poissonniere, 12, Paris.

a©aaass?©aaÄSiaa

M me A. M..., a Toui.ox. — Le nombre des demandes qui nous ont cte
adressees cette annee au sujet du Panorama des modes s'est trouve si con-
siderable qu'il nous a ete impossible de les servir toutes ä la fois. Vousrece-
vrcz votre exemplaire dans le courant de la semaine.

M"" Donnv soeurs a Lokgwy. — Ce n'est qu'en envoyant 3 fr. en tim-
bres-postes que vous pouvez avoir droit ä la prime.

M"° Anna I__, a Laox. — C'est par une erreur de plume que dernierc-
ment, dans la correspondauce, on a indique le col rabattu comtne convemnt
surtout aux cous lyngs: c'est juste le contraire qu'il taut lire.

M lilc de B..., a Limoges. — Si vous aimez les mitaines longues, il taut
vous resigner a porter des manches un peu courtes, ce qui se fait, du reste,
dans les cercles elegants. Nous pouvons vous fournir un patron de manche,
si \ous le souhaitez.

M" ,u Lücie M..., a Besahson. — La plus jolie nouveaute, en fait de
tissus de grenadine, est un genre pekin, ä rayures de velours plus ou
moins larges sur fond grenadine. Quelquefois la rayure est en velours frap-
pe. Le seul inconvenient de cette belle etoll'e, c'est son prix eleve.

— M me Anais K..., a Tarascün. — Un lichu Marie-Antoinette, etabli
en dentelle, en cachemire et en crepe lissc, tient lieu de vetement pour
sortir, pendantl'ete; mais on ne peut plus se promener taille nue.

— M"° Marie B..., a Toulouse. — Oui, le vetement pareil ä la robe
se fait encore; on le ferme par une double rangee de boutons.

— M ,ne ß. de Luc, a Saintes. — Le prix de la passementerie est relatif
ä la depense de la main d'ceuvrc; mais il y a toujours moyen de s'arranger.
Adressez-vous de preference aux maisons que nous recommandons.

Nous recevons encore de quelques-unes de nos abounees des reclamations
que rexainen attentif du calendrier leur eüt epargnees. Persuadees que le
Journal doit leur arriver invariablement le 1" du mois, elles nous ecrivent
pour se plaindre de ne l'avoir point recu. Nous nous empressonsde leur
rappeler que le Journal parait tous les samedis, sans aeeeption de date. 0r,
le premier samedi d'avril tombant le 6, il nous etait impossible de leur ex¬
pedier le Journal avant cette date.

Ad. G. et fii.s.

ROUVENAT (#) et CIL LOURÜEL, Joailliers.
Paris, 'i, nie d'Hauteville.

Ad. GOVBAÜD et F1LS, proprietaires-gerants.
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